
CHAPTTRE PREMIER

LES MURS

PRINCIPES ELEMENTAIRES. — MURS ISOLES.

SOMMAIRE. — Importance et variete de l’etude des murs. — Les

murs isoles. — Construction pyramidale. — Socles, retraites, empat-

tements. — Liaison et solidarite. — Appareils. — Appareil antique

a pierres seches. — Couverture du mur; les corniches, leur raison

d’etre.

Aujourd’hui je dois vous parler des murs. Il en est peut-£tre
parmi vous qui voient bien dans ce sujet — le mur — la
matiere d’un chapitre de construction, mais non celle d’une
lecon artistique. Ce seraitune erreur profonde. Sans doute, dans

le mur commepartout, la construction et l’art se lient £troite-
ment; mais au point de vue de l’aspect et du caractere rien ne,
se pröte, plus que le mur,ä une &tude profondementartistique. A
Paris, voyez l’&tude des murs lateraux du Pantheon (fig. 79) ou

de l’Arc de l’Etoile; ä Versailles, ceux des grands reservoirs; A

Meudon ceux des terrasses, et vous vous convaincrez que la
peinture et la sculpture ne sont pas les seuls arts qui tirent de
l’etude du nu leurs plus puissants effets. Sans nous restreindre
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meme a ces murs nus, n’y a-t-il pas encore dans les &tages du

Louvre, dans le rez-de-chaussee de notre Ecole des Beaux-Arts,

de I’hötel Pourtales, rue Tronchet, une ötude de mur ? Et si nous

 
Fig. 79. — Murslateraux du Pantheon, & Paris.

sortons de Paris, nous trouvonsalors les murs si justement admi-
res de l’antiquite grecque et &trusque, les grands soutenements

duCapitole ou Tabularium (fig. 80) ; ce grand mur si imposant
du theätre d’Orange, les murs &legants de Pompei; au moyen

äge, les murailles de Carcassonne (fig. 81), de Gu£rande, de
Moret, etc.; plus tard, les grandes terrasses de Blois et d’Am-
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boise. Autant de murs congus et Etudies par des artistes, avec

la volonte de faire ceuvre d’art.
D’autre part, le mur est dans toute ceuvre d’architecture le
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Fig. 80. — Tabularium, ä Rome.

premier &l&ment; c’est aussi le plus simple. Il est donc logique

que je vousen parle tout d’abord. Essayons ensemble de le bien

connaitre.

Les fonctions des murs sont tres varices; d’une facon generale,

ils peuvent tout d’abord se diviser en deux groupes:

Les mursisoles;
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Les murs assembles.
Le mur isole — tel que le mur de clöture ou d’enceinte —

doit se soutenir par sa combinaison propre, par sa solidite intrin-

 
Fig. 81. — Mur de la cite de Carcassonne, porte de Saint-Nazaire ou des Lices.

seque. Le mur assembl&E — et c’est le cas le plus general —
emprunte une partie de sa solidite & sa liaison avec d’autres
murs, les uns et les autres se soutenant r&ciproquement.

Voyez dans nos villes une maison de cing ou six &tages : sa

facade et ses clötures mitoyennes sont formees de jmurs dont
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l’epaisseur n’est en moyenne que le quarantieme ou le cinquan-

tieme de Ja hauteur. Pourrait-on construire un pareil murisole
dans l’espace ? Jamais; il ne resisterait möme pasä la poussee du

vent. C’est l!’assemblage

avec d’autres murs qui

seul le soutient, qui est

la condition necessaire

de sa solidite, solidite

tres grande si l’assem-

blage est efficace.

Vous voyez donc par

Ja que. notre archite@

  

ture procede par ceuvres

de combinaison; elle

doit.sa stabilite a des
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et non larchitecture,

parce qu’il n’en a pas
toujours &te ainsi. Dans

des monuments d’une
haute antiquite, d’ail-
leurs tres remarquables,
les murs ont ete £tablis
timidement avec les &paisseurs necessaires pour assurer leur

stabilit€ par leur propre masse, sans tirer parti .de leur

assemblage. Telle est l’architecture &gyptienne; et par la, vous
voyez immediatement combien un mode de construction
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Fig. 82. — Plan des Propylees de Carnac.
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contribue plus que toute chose A donner & une architec-
ture son caractere propre : comparez par exemple le plan des
Propyl&es de Carnac (fig. 82) et celui des Propylces d’Athenes
(fig. 83); rien n’est plus oppos& : construction timide d’un
cÖöte, construction savante de l’autre.

 

  

 

 

Fig. 83. — Plan des Propylees de l’Acropole d’Athenes.8. 93 PY- pP

Le mur assembl& aura par sa destination des dimensions et
une composition essentiellement relatives dans un tout; tandis
que le mur isol& est un tout par lui-m&me et une construction
— un £difice A lui seul. 

Cest donc le mur isol& que nous allons &tudier d’abord, les
principes de sa construction s’appliquent d’ailleurs au mur
assemble : les epaisseurs varieront seules suivant les lois de la
statique.
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Murs isoles

En pure logique, toute construction en maconnerie devrait

etre pyramidale. Supposons un mur tres &leve : sa plus haute
assise ne supporte aucun poids; la plus basse supporte toutle

poids du mur, et letransmet au terrain. Or, pour que cette pre-

miere assise, et surtout ce terrain, resistent A cette pression con-

siderable, il faut que cette pression se r&partisse sur une surface

assez etendue.
La theorie de la resistance des materiaux conduit ä une sec-

tion (fig. 84) determince par

deux faces courbes concaves ’
plus ou moins distantes sui-

vant les elements du calcul
(demsite resistenee, etc.).
Mais un’ tel miür serait

peu commode, d’un aspect
enanpesi. dune executien
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obtient le m&meresultat par a

des retraites ou empatte- Eiaual] Fig. 85.

ments (fig. 85), qui per-
mettent de conserver des parements plans, verticaux ou lege-
rement en talus. Remarquez seulement que ce mur, plus &cono-

mique avec ses retraites, est aussi plus solide que si vous lui

donniez la m&me £&paisseur au sommet qu’ä la base, car vous
auriez ainsi une masse inutile qui ne servirait qu’a charger inu-

tilementla fondation.
Ceci vous pose des le debut de ces etudes deux principes:
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1° L’architecture doit s’Eclairer par la science, mais en appli-
quer les conclusions avecintelligence et dans un sens pratique;

2° L’effet pyramidal que l’architecture monumentale trouve
dans les empattements, les talus, les bases, les socles, etc., est une
loi rationnelle de Parchitecture et satisfait, pour l’oeil aussi bien
que pour l’esprit, au besoin de securit@ que nous attendons de
toute construction.

Mais ce mur ne sera pas un monolithe; il sera en grands ou

a B
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Fig. 86.

en petits materiaux, ou de construction mixte. A chacun de ces
modes de construction correspond une architecture specifique.
Reportons-nous d’abord au mur monumental en pierre de
taille.

Supposons pour plus de simplicitt que vous disposez de
pierres comme celles que de temps imme&morial preparent les
.carriers de.l’Ouest et du Sud-Ouest de la France : section carree,
longueur double de la largeur (en realite, ı pied>ı pied X 2
pieds, ou 0,33 X.0,33 X 0,66) et voyons d’abord le cas d’un mur
dont l’£paisseurserait celle de ces pierres.

Si. vous divisiez votre mur par tranches de o” 66, comme en A
(fig. 86), il naurait aucunesolidite ; la moindre poussce renver-
serait une de ces tranches. Si vous croisez les joints comme en
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B (fig. 87), vous obtenez toute la solidite possible, vous avez
forme un tout.

Votre mur devra donc £tre divise en assises horizontales, avec
croisement des joints verticaux.

Ce principe est de rigueur quel que soit le mode de construc-
tion d’un mur, son &paisseur, etc., etle croisement qui s’'impose
en fagade doit exister aussi ä P’interieur lorsqu’une seule pierre
ne fait pas toute l’£paisseur.

Construisons donc maintenant un mur d’&paisseur double.
Sur une premiere assise A",
A' (fig. 88), vous pouvez
en disposer une seconde B°,
B’, ot les pierres seront en
ordre inverse; les joints sont

eroises "eMrtous-sens, ki

construction est excellente.
Ces appareils (mot tire du

sens appareillage des pierres)
sont aussi anciens que l’ar- a
chitecture. Pour le premier,

je vous citerai le mur de l’Erechtheion & Athenes ou le magni-
fique tombeau de Cecilia Metella 4 Rome (fig. 89); pour le

second le mur du Tabularium de Rome (v. plus haut,
fig. 80).

Mais les pierres n’ont pas ordinairementcette regularit& g&o-

metrique, donnant lieu Ace qu’on appelle appareil regle dans les
deux sens. Generalement on emploie la pierre d’apres les

dimensions des blocs, toujours cependant par assises horizon-

tales. Le croisementest toujours la regle. Tr&s souvent l’appa-
reil est regl& horizontalement, c’est-A-dire les assises ’d’une hau-

teur uniforme, les joints verticaux n’&tant pas regles. Il est
Elements et Theorie de VArchitecture. 14
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evident d’ailleurs qu’un appareil completement r&gl& constitue
une beaute de plus.

Dans lantiquite, on trouve des exemples de murs, d’une

construction d’ailleurs tres belle, ol les joints ne sont pas tou-

jours verticaux, par exemple & Mantinee (fig. 90). Pratique-
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Fig. 89. — Tombeau de Cecilia Metella, a Rome.

ment, cela est sans inconv£nients, pourvu que les angles
deviennent pas trop aigus, car en general tout angle aigu est

dangereux, comme trop facile ä casser.
Parfois on a employ& un appareil regl& par alternance, en

“ superposant des assises alternativement hautes et basses, per-

mettant ainsi d’employer les divers bancs d’une m&mepierre. ]]
a de beaux exemples de cette combinaison. Enfin, je dois
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citer ici, plutöt au point de vue historique, les murs dits Cyclo-
peens ou P£lasgiques, composes de blocs irreguliers tailles en
polygones qui s’inserent les uns dansles autres, tels que les murs
d’Argos et de Tirynthe. Dans ces constructions primitives, qui
ont linconve£nient de ne pas placer les pierres sur leurs lits, Cest-
a-dire dans le sens de leur stratification naturelle, vous constate-
rez encore la recherche du croisementdes joints.

Les murs en moellons, les murs en briques, sont regis par
les me&mes lois, la proportion des materiaux differe seule. Les
murs en moellons bruts, caillasses,
meuliere, sont plutöt analogues aux
murs cyclopeens; d’ailleurs, pour
ces derniers surtout, c’est principa-
lement Vagglomeration par le mor-
tier qui fait leur solidit& en consti-
tuant de v£ritables monolithes arti- Fig. 90. — Murs de Mantinde.
ficiels.

 

Et ici, il faut & propos des murs que je vous parle d’une
beaut€ dont vous ne pouvez voir d’exemples — sauf ceux
d’entre vous qui sont nes pres de Nimes, d’Orange ou d’Arles
— une beaut€ de la construction des murs antiques : c’est
Vappareil 4 pierres seches. Dans toute Varchitecture antique les
pierres sont superposdes et juxtaposces sans mortier, pierre
contre pierre. Vous entendez bien que cela ne peut se faire
qu’avec une ex£cution parfaite; il faut que le plan theorique de
la geometrie devienne ici une r£alit, car autrement vous
n’auriez de contact qu’en quelquespoints, effroyablement charges,
et vos pierres &clateraient sous la pression. Ai-je besoin de vous
dire quelle beaute rösulte de cette perfection?

Et necroyez pas que le mot perfection soit exagere: un jour,
je relevais le Temple de Mars Vengeur 4 Rome, et javais
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mesure avec le plus grand soin les pierres de son soubassement.

Enles reportant sur le papier, je m’apergus que les dimensions

etaient constantes, sauf parfois des dimensions doubles. Il devait

 
Fig. gı. — Palais Pitti.

y avoir erreur ou lacune, et en effet en y retournant, en regar-
dant avec un soin minutieux, je trouvais cette fois des joints

qui d’abord &taientrestes invisibles malgre toute /’attention que
japportaisän’en pas laisser passer.

Ainsi traite, croyez bien qu’un mur de simple appareil prend



  

E
R
W

SE
RE
S
T
L
E

PEEISSR
ES

EREFR
LER

TIER

LES MURS

  
. 92. — Palais de la Signoria.
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une valeur d’art qu’on ne soupconne pas avant d’en avoir vu :
est la beaute de l’execution assurant la beaut& du monument.

Car C’estune beaut& sup£rieure, celle qui r&sulte de la construc-
tion meme, c’est-ä-dire de lP’architecture m&me, et qui n’est pas

demandee & une decoration

ulterieure. Tel est le cas des
murs toscans — £trusques ou
toscans, c’est tout un. — Vous

avez vu des gravures ou des

photographies de ces murs si
grandioses du Palais Pitti (fig.

a Au Zalaisı Strözzi,. du
NS — =—Palais de la Signoria a Florence
N)“ ha (fig. 92), de l!’abbaye de Belem

en Portugal. Ces bossages d’un

si puissant effet, ces saillies rus-
tiques, ces ombres et ces lu-

inieres, c'est. mieux'que de la

decoration, c'est la construc-

tion .elle-m&me. Sur la pierre
brute, telle qu’elle sort du rocher,

on determinait le plan vertical

 

 
Eee. permettant un parement — en

termes mathe&matiques, les ar&tes
du plus grand parallelipipede inscrit — ce plan &tait marqu&

par une ciselure autour des joints; puis le surplus de la pierre
restait ce qu’il Etait. Les joints ne sont pas des refends, les bosses
ne sont pas des bossages, c’est la pierre elle-m&me avec tout son

imprevu, sa variete, je dirais presque son paysage grandiose.
Jai mesure au Palais Pitti de ces saillies qui atteignent om 70

en avant du parement du mur.
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Mais revenons aux conditions plus ordinaires de la construc-

tion,

Voilä donc une partie de mur &difiee; en terre ila ses fonda-

tions descenduesjusqu’au bonsol, avec les empaltements n&cessaires;
puis un socle, partie inferieure plus &paisse, formee de pierres
plus grandes et plus resistantes; enfin le mur proprement dit

est arrive A sa hauteur (fig. 93). Or, ila un ennemi redoutable,

la pluie, qui elle-m&me donnera lieu aux actions destructives de
la gelee. Si la pierre est tendre, elle est absorbante et les joints

seront le chemin del’eau. Il faut donc proteger le mur.

De lä les corniches.

Des corniches

La corniche est le couronnementet l’abri d’un mur.

Souvent des murs, surtout de simples murs de clöture, sont

proteges soit par des tuiles, soit par des feuilles de metal (zinc).
Mais c’est dans l’architecture monumentale qu’il faut chercher
les enseignements : je m’attacherai donc ä la corniche en pierre,

en vous recommandant de bien suivre les deductions qui l’ont
amenee jusqu’ä ses formesles plus riches.

Pour abriterle mur, on a pense d’abord ä le couronner d’une
assise en pierre dure, formee de morceaux aussi longs que pos-

sible afın de diminuer le nombre desjoints, et termine en pente

pour que Peau n’y sejournät pas. C’est le chaperon, tel que celui

qui couronnait le mur d’enceinte de la prison Mazas(fig. 94)'.

1. Dans les prisons, toute saillie permettant d’accrocher quoi que ce soit est absolument
proscrit. C’est pour cela que l’architecte a dü faire un chaperon sans aucunesäillie,
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Mais si l’eau ne peut penetrer dans le mur par son sommet,
elle coule le long du muretainsi elle le compromet encore. De
lä est venue la conceptiondela tablette saillante, soit une assise
de. pierre dure en saillie sur le parement ou le mu du mur
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Fig. 95. Fig. 96.

(fig. 95). Seulement !’eau, qui mouille la pierre, apres avoir
could sur les faces inclinees puis sur les faces verticales, suit
de nouveau les sous-faces et enfin le parement du mur. Il

 

fallait donc obliger ’eau A tomber, lui
assurer un egout. Pour cela on a &vide
les sous-faces de sorte que pour venir les
mouiller, !’cau serait obligee de remon-
ter. La tablette est devenue un Jarmier
(fig. 96). Puis, voulant donner plus
de saillie sans que le larmier risquät

de se rompre, on l’a renforce parle bas
de quelques moulures; enfin, remar-

quant que l’eau coulant sur sa face ver-

ticale la tachait, on l’a couronn& d’une

autre moulure rejetant &galement l’eau.

Tracez ces donnees, et vous avez toute
la corniche grecque, comme dans l’exemple ci-contre tire des
Propylees d’Athenes (fig. 97).

Ainsi, Ja corniche se composera d’abord et avant tout d’un
larmier : de moulures inferieures et de moulures sup£rieures, les
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unes et les autres moins importantes que le larmier quiles

domine toujours comme hauteur et commesaillie. A travers les

varietes infinies des corniches, vous retrouverez toujours ce prin-
cipe a Petat de regle. Nous verrons d’ailleurs plus loin les appli-.
cations diverses; quant ä present, j’expose la theorie,

 
Avecc des formes differentes, les mömes principes et la m&me

prudence ont motiv& l’etude des corniches du moyen äge. Les
architectes ont alors augmente les pentes sup£rieures, afın de

donner ä l’eau un &coulement plus rapide; il en est r&sulte une

mouluration differente et un autre aspect comme dans les

exemples ci-dessus (fig. 98). Mais vous y voyez toujours l'idee
de defense du mur contre la pluie. Seulement, les architectes
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du moyen äge travaillant en general pour des climats plus sep-

tentrionaux et avec des pierres qui se pretaient moins aux

grandes saillies ont combin& leurs corniches en consequence:

saillie moins prononcee, mise en &vidence des surfaces exposees

a la pluie. L’architecture doit trouver des solutions diverses

lorsque les donnces du probleme sont differentes.

Je ne pretends pas d’ailleurs indiquer par lä que la conception
de la corniche antique ne soit pas applicable ä nos climats: ce

serait un blaspheme devant tant de si beaux exemples. Mais il
importe ou que les pierres soient de resistance parfaite, ou que
le dessus de la corniche soit rev&tu de plomb suivant une pra-
tique excellente. La corniche joue alors le röle d’un couronne-
ment qui supporte cet abri metallique, et permet que son &cou-
lementsoit rejete loin du mur, assurant ainsi une protection plus
efficace.

 


